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    Préface


    Il est rare et presque frustrant de lire le livre que l’on aurait aimé écrire. Un livre que l’on voudrait offrir à toute personne qui commence à moins croire en des lendemains qui chantent, de plus en plus faux, avec celui ou celle que des années ou mois plus tôt, on aimait pour la vie. Un livre qui répond aux inquiétudes et interrogations, petites et grandes, qui commencent au jour où l’on se met à douter et ne s’arrêtent que le jour où l’on referme la porte pour en ouvrir une autre. Un livre qui, sans se prétendre un ouvrage juridique exhaustif, aide à s’y retrouver dans les méandres des possibilités offertes par la loi. Un livre qui dit combien il est important de garder le contrôle et la responsabilité de sa vie et de ses décisions en privilégiant la voie de l’accord au contentieux. Un livre qui rappelle la responsabilité d’être parent et les étapes et règles qui doivent être respectées pour préserver les enfants, victimes collatérales d’une rupture qu’ils n’ont pas voulue, en tous cas la plupart du temps. Un livre, en somme, que les praticiens du divorce peuvent mettre à disposition de leurs clients pour leur servir de petit fil rouge.


    Ce livre, c’est Maude Lelièvre qui l’a écrit. Elle dresse avec humour, sensibilité et le réalisme de la praticienne un portrait exhaustif de toutes les questions qui se posent ou devraient se poser lors d’une séparation, à l’aube de la décision et au fil des étapes qui mènent à la dernière porte, celle du renouveau. Car elle a raison de le rappeler : la séparation n’est pas seulement la fin de quelque chose, elle est aussi le possible début d’une nouvelle aventure et de nouveaux bonheurs. Demain est un autre jour…


    Elodie MULON 
Avocat Associé de Chauveau Mulon & Associés
Présidente du comité famille du Council 
of Bars and Law Societies of Europe 


    Présidente de l’Institut du Droit de la Famille et du Patrimoine


    Présidente du Centre d’Arbitrage des litiges familiaux

  


  
    Prologue


    En se lançant dans cette folle aventure du couple, peu de personnes mesurent véritablement la hauteur du défi de vie qui les attend.


    Beaucoup y voyaient l’occasion de construire une vie heureuse dans un foyer confortable.


    Pourtant, pour certains, l’image bucolique de ce « chez-nous » chaleureux s’est brouillée à la cadence infernale de ce quotidien qui défile, rassure et fige. Elle est devenue une sorte de carcan, une « maison dorée » posée sur le flan d’une colline dans laquelle il n’y a plus la place de respirer ou de rêver.


    Certains vont décider de quitter ce foyer qui a perdu de son éclat pour devenir une prison dorée. D’autres vont être contraints de l’abandonner. Pour aller où ? Personne ne le sait vraiment d’avance. Pour le découvrir, il va d’abord falloir affronter « la montagne du divorce ». La petite colline verdoyante a disparu. Place à une randonnée à travers des falaises escarpées, à l’horizon bouché.


    Ce périple va durer parfois quelques semaines, souvent quelques mois, de temps en temps quelques années. J’observe que les jeunes générations y tentent un sprint. Les plus âgés piétinent en chantonnant en boucle la comptine de la bergère, celle qui fait trois pas en avant, puis deux pas en arrière.


    À chacun son rythme… mais un constat me saute aux yeux quotidiennement : rares sont ceux qui empruntent les « chemins noirs » de cette montagne en étant suffisamment bien équipés.


    Ce livre à vocation à compléter l’équipement, à troquer les espadrilles pour les chaussures adaptées, histoire de soulager les pieds et de sécuriser l’expédition.


    Ainsi, mieux informés, le sommet peut s’envisager. Une fois arrivé « tout là-haut », un peu comme dans la chanson de Zaz, le calme revient, et chacun est fier d’avoir trouvé les ressources pour faire résonner de nouveau la musique de sa nouvelle vie.


    En tant qu’avocate, j’adapte mon propos et mon accompagnement en fonction de la personnalité et de l’histoire de chaque client. Bien sûr, le droit et les procédures sont les mêmes pour tous. Pour autant, leurs usages s’adaptent aux besoins de la personne. La législation est l’équivalent d’une immense caisse à outils. Je suis le guide de haute montagne qui cherche quels seront les meilleurs outils, quelle sera la meilleure piste, pour dépanner cette famille en perte de repères et en recherche d’un nouveau cadre.


    J’éprouve toujours un immense plaisir à orienter mon client sur cette délicate étape de vie. Dans le travail d’équipe mis en place avec lui, je le vois passer par différentes phases. Je le vois bloquer, stagner, s’ouvrir, reculer, lâcher prise, accepter, apprendre, grandir…


    Force est de constater que je ne peux nourrir cette enrichissante interaction avec vous, lecteur.


    Aussi, avant de me lancer dans le projet de ce livre, il m’a fallu répondre à une question : comment vous aider à mieux vivre votre séparation ? Comment vous inviter à saisir l’opportunité qu’elle représente ?


    La réponse qui s’est imposée à moi est de vous offrir la compréhension nécessaire à votre situation pour mieux faire résonner (mais aussi « raisonner ») votre nouveau quotidien. À mon sens, vous aider à saisir les différents mécanismes de la séparation (procéduraux, relationnels, émotionnels, sociétaux) permet d’offrir une visualisation du cadre et de sécuriser vos choix.


    Il ne s’agit pas de faire croire que la séparation se fera sans douleur ni peur… personne ne peut prétendre à une telle absurdité. Une fin entraîne des émotions diverses et variées qui vont nous traverser pour nous permettre de mieux avancer. Les nier ou tenter de s’en soustraire reviendrait à se leurrer et ne ferait qu’enclencher une bombe à retardement.


    Il s’agit donc simplement de vous aider à comprendre pour prendre un peu de recul, pour créer le bon sens nécessaire à cette période. La lecture de ce guide pourra parfois être moralement douloureuse, mais elle vous permettra finalement de reprendre confiance.


    Ce livre a été écrit tant pour les hommes que pour les femmes, tant pour les couples hétérosexuels que pour les couples homosexuels. S’il est régulièrement fait mention d’un ménage homme-femme, il s’agit d’un choix d’écriture visant simplement la fluidité de lecture. En effet, comme vous pourrez le constater, les distinctions développées ne sont absolument pas genrées mais plutôt liées aux postures telles que abandonnant/abandonné ou parent référent/parent loisirs.


    Avocate depuis dix ans, mon sentiment de légitimité pour traiter ce sujet délicat est né des centaines d’accompagnements effectués, bien sûr, mais aussi de mes deux séparations.


    Je n’accompagnerai plus jamais mes clients comme je le faisais avant ma première séparation.


    Je n’accompagnerai plus jamais mes clients comme je le faisais avant ma deuxième séparation.


    J’arrête là tout de suite l’énumération. Je suis très reconnaissante à la vie de m’avoir permis d’affiner ma pratique professionnelle mais je veux bien faire l’impasse sur une troisième séparation ! J’estime avoir assez donné de ma personne et j’ose affirmer que « l’expérience client » m’est suffisamment familière ! Et surtout, que personne ne m’oppose le « jamais deux sans trois »… En effet, je compte bien faire mentir le dicton !


    Se séparer est un fait. « Bien » se séparer est une réussite.


    Pour ma part, mes séparations me remplissent de fierté. À mon sens, cette réussite tient d’une part au fait que nous avons su mettre en place une coparentalité effective et adaptée en fonction des personnalités de chacun. Dans ce contexte, continuer à « faire famille » est extrêmement gratifiant. D’autre part, le constat de cette victoire se mesure à sa bonne « digestion ». Une colère mal digérée peut être un venin dévastateur. De ce fait, la disparition du ressentiment est un soulagement. Pour ma part, les rancœurs ne font plus partie de mon paysage depuis bien longtemps, donc je suis la preuve que la randonnée, même si elle m’a coupée le souffle au début, peut muscler et permettre d’admirer la magnifique vue que le point culminant de la montagne m’offrait.


    Pour finir, le succès de ces séparations se niche dans l’état de mon cœur : alléluia, il ne s’est pas éteint après ces chapitres douloureux de vie ! Je crois encore et toujours en l’amour et reste convaincue que nous sommes plus forts à deux.


    Ainsi, outre mes compétences techniques d’avocate, mon sentiment de légitimité sur le sujet de la séparation pourrait finalement se résumer en une phrase : « Parce que je sais que c’est difficile mais je sais aussi et surtout que c’est possible ! » Je vous souhaite de prononcer ces mots à votre tour dans un futur proche.

  


  
    I.

    Première étape : 
S’interroger sur cette maison dorée

      


    Ce livre s’articule en trois grandes parties chronologiques. La présente partie vise à déchiffrer la phase en amont de la séparation et les apports juridiques y sont très ponctuels ; tandis que la partie suivante décortiquera l’organisation de la séparation de manière beaucoup plus pragmatique et procédurale. Enfin la dernière partie vise à développer « la vie d’après » et la puissance de cette reconstruction.


    La construction de ce foyer rêvé


    Parler séparation, c’est parler d’un couple qui a eu des rêves et des espoirs. C’est parler d’une famille qui a traversé des joies et partagé des peines.


    Une séparation, si elle doit arriver, s’inscrit donc dans cet historique factuel qui vient s’agiter et nous bousculer au moment de la remise en question du projet familial.


    La période juste avant le choix (ou la découverte) de la séparation est souvent une des périodes les plus douloureuses du processus.


    Il s’agit de ces instants laborieux au cours desquels celui qui sent qu’il pourrait être quitté ne sait plus comment se comporter pour « sauver son couple ». Se faire tout petit, se faire oublier, faire des « efforts », se perdre dans la recherche du regard de l’autre… Puis, parfois, exploser d’agressivité ou de chagrin à force de s’être trop nié au profit de la poursuite d’un rêve qu’il est désormais seul à porter.


    Durant cette période de grande confusion, celui qui a besoin de partir n’y parvient pas. Il ne supporte plus sa vie familiale mais s’y sent pour autant coincé. Tous les jours, continuer à franchir, à reculons, la porte de ce foyer éteint devient un calvaire. Passer des nuits à ruminer, les yeux ouverts sur les impasses que le cerveau a créées, n’est pas rare. Continuer à faire « comme ci » tandis que l’esprit fuit ce présent destructeur. Avoir perdu la saveur du quotidien et ne plus supporter l’existence de cet autre qui s’évertue à « aimer ». Voilà ce par quoi chacun des protagonistes peut passer.


    Cette période est celle au cours de laquelle le foyer conjugal, le berceau du rêve familial, se transforme en ce que j’appelle souvent la « maison dorée », enfermante et étouffante.


    Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants


    Nous sommes tous nés avec les mêmes histoires.


    Côté femme, Mona Chollet dans son essai Réinventer l’amour en parle bien mieux que je ne le ferais 1.


    Côté homme, la littérature m’est moins familière. Toutefois les essais et/ou récits relatifs à la masculinité permettent de constater que les hommes sont également « enfermés » dans des schémas de narration dès l’enfance.


    Je suis une avocate des couples. J’ai autant de plaisir à aider les hommes que les femmes et, comme indiqué en prologue, je ne crois pas à une distinction fondamentale entre les deux genres pour aborder le sujet de la séparation.


    Je constate toujours que les deux jeunes amoureux qui se sont engagés dans la grande aventure du couple et de la famille y ont cru et n’ont jamais imaginé finir, quelques années plus tard, dans le bureau d’un avocat. Chacun s’est lancé dans la construction de la maison rêvée avec ses propres outils, compétences et croyances, expériences et héritages de schémas familiaux divers et variés.


    Les deux amoureux envisageaient le même happy end : « Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. »


    Ils avaient été prévenus que le chemin serait parfois laborieux. Mais ils espéraient faire mieux que les autres. Gorgés de l’orgueilleuse confiance de l’amour à ses débuts, ils feraient même mieux que leurs propres parents. Ils en étaient sûrs.


    Les femmes analysaient les sacrifices de leur mère comme des guet-apens d’une autre époque.


    Les hommes interprétaient les carences de leur père comme des manquements imposés par une éducation moyenâgeuse.


    En définitive, ceux-là s’étaient donc inscrits sur le trek de « l’amour à deux » en postulant que le couple, et plus globalement la famille, ne dépendaient que de leur propre bonne volonté individuelle.


    Madame avait rêvé à des regards profonds et elle les a eus.


    Pour certaines, le rêve de princesse s’est concrétisé par une belle journée ensoleillée sous un voile blanc avec un chevalier au bout de l’allée.


    Monsieur avait rêvé d’une jolie femme au regard admiratif et il l’a eue.


    Pour certains, le rêve du patriarche rassurant et réconfortant a pris vie dans le « fan club » familial qui, tous les soirs, s’agite avec plaisir au retour du héros masculin de la famille.


    Les enfants sont là, en bonne santé, plus vivants et exigeants que jamais.


    Les plus courageux (ou les plus heureux et optimistes) auront été jusqu’à s’offrir trois enfants et plus.


    Les plus raisonnables auront limité leur quotidien à un ou deux chérubins. Car, même si dans le cœur des parents l’amour est illimité, le rythme professionnel, couplé aux tâches quotidiennes du foyer, ne permet pas non plus d’être des magiciens de la vie !


    Le cynisme de cette description est espiègle et volontaire. J’ai le sentiment que c’est par des images fortes, et presque un peu manichéennes, que les consciences peuvent s’éveiller.


    Je reprends donc ce fameux tableau idyllique construit selon les schémas traditionnels intériorisés :


    Désormais, la maison est construite à l’image de ces deux amoureux et de leurs aspirations. Heureusement, Pinterest a donné un coup de main pour la décoration.


    Ces couples parviennent même à financer des vacances qui leur ressemblent : pour certains, le rêve se concrétisera par cette semaine au Cap d’Agde, la peau dorée par le soleil et les enfants occupés par la fête foraine. Pour quelques-uns, il prendra la forme d’un road trip familial en van pour éveiller l’aventurier sommeillant en eux. Pour d’autres, le bonheur se trouvera dans un de ces clubs de vacances dans lequel chacun navigue dans un quotidien sans contrainte.


    Ils ont atteint ce fameux eldorado du couple qui leur a été conté et qui a bercé leur imaginaire.


    Et c’est à cet instant que certains aperçoivent l’abîme. De manière plus ou moins concrète, au loin, se dessine un précipice. L’impression de vide, le risque de chute est là, sans pour autant savoir comment le gérer ni d’où il est arrivé.


    Alors, afin d’éviter l’accident, ce sentiment, cette peur est balayée. Il s’agit de se concentrer sur ce qu’il y a « à faire » à la maison ou au travail.


    Cette vision de peur refoulée, ce point noir dans le tableau idyllique peut prendre plusieurs formes : l’apparition d’un tiers dans ce potentiel bonheur de couple (la maîtresse, l’amant, la belle-mère, le patron), des problèmes de santé, l’éloignement d’un des membres de la famille ou encore un évènement extérieur, même heureux, qui a impacté un proche ou un membre du couple. Parfois, même, c’est simplement l’érosion d’un temps qui s’étire jusqu’à l’ennui.


    Au début de la conjugalité, le foyer n’est bien sûr pas une prison. Il est ce nid douillet, choisi et construit pour y accueillir le fameux happy end.


    Ce foyer devient pourtant une sorte de carcan confortable, une « maison dorée », quand arrive cette période de doutes et de peurs.


    La maison dorée est ce foyer qui est concrètement toujours aussi agréable qu’avant mais dans lequel, subjectivement, l’individu se sent de plus en plus enclavé… Pourtant, il ne s’agit pas vraiment d’une prison dorée dans la mesure où, très objectivement, rien n’empêche chacun de quitter le nid.



    Ce que signifie « pour la vie » ?



    [image: ]




    Dans mon bureau, j’entends souvent les gens me livrer leur sentiment d’échec. Ils s’étaient mariés pour la vie, et divorcer signifie ne pas avoir tenu l’engagement fait à l’autre, devant leur famille, devant le maire, devant Dieu.


    Lors des cérémonies de mariage, je souris souvent en écoutant les vœux des jeunes mariés qui se livrent à des promesses d’engagement « pour la vie ».


    Je m’interroge : comment faire une promesse qui peut nous engager sur les cinquante ou soixante prochaines années ? Comment prendre un tel engagement, sur tant d’années, sans savoir qui nous serons dans dix, vingt ou trente ans et sans connaître ce que notre conjoint et nous-mêmes serons devenus ? Est-il possible de promettre de n’aimer personne d’autre pour tout le reste de la vie ?


    Si nous sommes très sincères, nous pouvons éventuellement dire que nous l’espérons ! Mais qui peut honnêtement affirmer et préjuger l’avenir ?


    L’être humain est un être de relation. Au gré de la vie, des rencontres se présentent. Sans comprendre pourquoi, une de ces rencontres peut transformer les certitudes d’hier, déstabiliser une vie familiale installée. L’amour ne se commande pas, il se ressent, il se nourrit… mais il peut également s’éteindre ou, en tout cas, se transformer.


    Au-delà de la question du physique, il y a également les changements intérieurs. Ces transformations peuvent amener des couples à ne plus être tout à fait sur le même chemin.


    Pendant de longues années, il m’a semblé que la promesse énoncée lors de la cérémonie du mariage était un aussi grand mensonge que celui du Père Noël pour les enfants. Pour autant j’aime ces mensonges, car ils livrent et entretiennent une magie à laquelle il me semble dommage de renoncer.


    Un jour, une psychothérapeute m’a permis de régler une bonne fois pour toute cette ambiguïté intérieure. Comme beaucoup, je pleurais sur mon mariage « raté » et j’étais en boucle sur ce sentiment d’échec. Elle m’a suggéré d’interroger le concept de « se marier pour la vie » en m’invitant à chercher des synonymes de « vie ».


    J’avoue : l’exercice m’agaçait un peu. Je l’abordais en mode : « Madame la psy, je suis nulle, j’ai tout fait voler en éclats… Laissez-moi souffrir en paix et arrêtez d’essayer de me démontrer le contraire ! ». Mais cette professionnelle était tenace et ne lâchait pas l’affaire : « Allez ! On y va ! Des synonymes de “vie” » ? Honnêtement, j’ai peiné à trouver. Hormis « existence » ou « de la naissance à la mort », je ne voyais pas grand-chose…


    Elle m’a finalement suggéré plusieurs synonymes dont certains m’ont étonnée. Mon synonyme fétiche est « quotidien ».


    Ainsi, avec ce synonyme, il est possible de saisir que lorsque nous nous marions, nous prenons cet engagement pour la vie, c’est-à-dire simplement pour partager un « quotidien ». Si nous nous étions véritablement engagés pour toute notre existence jusqu’à 95 ans, nous aurions écrit le mot « vie » avec un V majuscule. Or le fait d’écrire spontanément « se marier pour la vie » avec un « v » minuscule nous ramène à une promesse bien plus tenable qui, dès lors, n’est plus un mensonge ! Avec cette nuance, nous nous marions pour partager avec amour, dans la joie et dans l’adversité, ce quotidien de la vie.


    Lorsque nous nous marions, nous prenons cet engagement pour la vie, c’est-à-dire simplement pour partager un « quotidien ».


    La nuance est subtile mais elle a du sens car elle nous permet de nous éloigner de la notion d’échec. Nous pouvons mettre un terme à notre union car notre engagement n’était pas d’aller jusqu’à 95 ans mais de partager un présent tant qu’il est possible et a du sens. Nous n’avons donc pas raté notre mariage. Au contraire même, nous restons dans la même sincérité que le jour où nous nous sommes dit oui à la mairie !


    En imaginant, par erreur de langage (ou par schéma social), nous marier pour la Vie (l’existence entière), nous avons visé un but erroné. En effet, il « suffisait » de se marier pour la vie courante (le quotidien) pour se concentrer sur le chemin et sa qualité.


    Il ne s’agit pas de durer pour atteindre un jour l’eldorado évoqué précédemment, il s’agit de cheminer au présent pour gagner en qualité de vie au quotidien. Contrairement à ce que nous pensions, la finalité du « ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants » avait moins de sens que l’histoire elle-même dans son parcours et son présent.



    En droit, c’est quoi un mariage ?


    La réponse est banale mais j’aime à la rappeler. Légalement, votre mariage n’est qu’un contrat ! Un peu comme un contrat d’abonnement avec E.D.F. mais avec une forte charge personnelle, des devoirs et obligations et surtout un fort poids historique lié à cette institution morale.


    C’est en 1792 que le mariage passe légalement du sacrement religieux au contrat civil et laïc. Depuis à peu près cette date, le divorce est possible. Ce contrat a toujours fait l’objet d’une vigilance des États car, historiquement et légalement, ce contrat fondait le concept même de « famille » ! Ce qui explique qu’encore aujourd’hui le livret de famille soit donné aux jeunes époux lors de leur mariage.


    Mais c’est ce qui permet également de comprendre pourquoi, lors de leur divorce, les époux ont le sentiment erroné de détruire leur famille !




    Le rêve d’un engagement aux contours flous


    En accompagnant quotidiennement les futurs divorcés, je m’aperçois qu’au-delà de la pression liée à cette union imaginée pour la « Vie », aucun ne connait finalement la véritable nature des engagements signés devant Monsieur le maire.


    Qu’est-ce qui a été véritablement promis en ce jour fastueux au cours duquel n’éclataient que robe banche, pièce montée et regards enveloppants ?


    Abstraction faite des réponses subjectives propres à chacun, à quoi s’est-on engagé juridiquement et donc objectivement ?


    Personne ne sait vraiment y répondre.


    Et pour cause, il n’existe pas de préparation au mariage laïque, contrairement au mariage religieux !


    Pourtant, savoir répondre à cette interrogation permettrait d’éviter des reproches « à tout va » dont la subjectivité dépendrait de l’humeur du jour. Savoir ce qui a été approuvé à la mairie permettrait de s’interroger sur le respect de nos engagements et les éventuelles raisons objectives d’une séparation.


    En vertu de l’article 212 du Code civil, il n’existe que quatre obligations nées du mariage.


    En général, la seule que les gens savent citer est celle du devoir de fidélité. Obligation légale la plus connue et certainement la plus souvent bafouée en pleine conscience. J’y reviendrai dans ce livre, l’adultère est souvent une porte de sortie de la maison dorée.


    Les autres obligations ne sont pas moins piétinées mais ne semblent pas être considérées avec la même intensité. Et pourtant…


    Il s’agit du devoir de respect, du devoir de secours et enfin du devoir d’assistance.


    Les époux se doivent mutuellement respect, fidélité, secours, assistance.


    Eh oui, par ce beau samedi ensoleillé, les jeunes époux se sont engagés à se respecter et à s’aider. Il ne s’agit ni de politesse, ni de philosophie, ni de poésie, ni de doux vœux.


    Derrière chacun de ces mots se cache une vérité juridique qui a des conséquences.


    Depuis 2006, le devoir de respect vise à accepter l’autre tel qu’il est. Ainsi, en acceptant ce qu’il est, l’époux s’engage à ne pas porter atteinte à son intégrité physique ou psychologique. Compte tenu de ce que j’entends dans mon bureau, il semble qu’il s’agisse également d’une obligation bien souvent mise à mal. Elle me semble même être la moins intégrée dans l’inconscient collectif.


    À notre époque, je vois encore mes clients rouler des yeux lorsque je leur fais découvrir qu’ils bafouent leur obligation de respect lorsque, par exemple, ils dénigrent leur partenaire ou encore lorsque qu’ils fouillent dans le téléphone du conjoint sans le consentement de ce dernier.


    Je passe pour une extraterrestre lorsque j’indique que la jalousie ou le chantage affectif ne sont pas des signes d’amour mais d’irrespect.


    Même dans les histoires les plus simples ou les plus belles, les dérives sont possibles. Bien sûr, il est très tentant de lire les SMS pour aller vérifier la réalité d’une liaison imaginée. Bien sûr que, sur un coup de colère, les mots crachés peuvent dépasser la pensée. Mais un manquement à une obligation n’en justifie pas un autre.


    Je constate dans le quotidien de ces couples en cours de séparation un irrespect banalisé, alimenté de reproches et asséché de toute excuse.


    Le troisième devoir est le devoir de secours. Il représente le volet financier de l’engagement. En se mariant, chacun des membres du couple s’engage à aider l’autre matériellement et financièrement en proportion de ses capacités. Ce devoir, bien intégré par nos aïeuls, tend à disparaître dans l’esprit des générations actuelles. Chez les plus jeunes, l’indépendance affirmée de chacun mène à l’individualisme et à l’éloignement de ce concept de solidarité matrimoniale.


    Enfin, le devoir d’assistance est le pendant « affectif » et moral à offrir à son conjoint ou sa conjointe.


    Une fois que l’ensemble de ces obligations sont rappelées, qu’en faire ?


    Peut-être simplement les laisser résonner en soi et ainsi s’interroger sur leur respect par chacun… car, régulièrement, je découvre que ces différentes notions ne traversent même plus l’esprit des couples et encore moins celui des futurs divorcés. Quelques-uns comprennent le sens profond de ces engagements. Pour autant, une sorte d’acceptation (ou de résignation) à ne pas respecter ou ne pas avoir su faire respecter ces engagements-là les invitent à rapidement s’éloigner du sujet.



    Un contrat de mariage ? mais quelle idée ?!


    À chaque fois que des amis se marient, je leur demande s’ils ont fait un contrat de mariage. Je deviens alors un terrible oiseau de mauvais augure. Et pourtant ! Puisqu’un mariage est un contrat, pourquoi ne pas choisir le contenu de cet engagement plutôt que de se voir imposer une organisation légale dont nous n’avons même pas connaissance ?


    Ainsi, contrairement à d’autres pays européens, la plupart des Français se marient sous le régime légal de la communauté alors même qu’ils vivent comme dans un régime de séparation (avec des comptes séparés et un compte commun). Les incompréhensions et les questionnements vont naître lors des moments forts de la vie (décès, achat de biens, financement d’études, entreprenariat, divorce). Pourtant, si ce sujet avait été évoqué avant le mariage, bien des crispations auraient pu être évitées ! Heureusement, il existe la possibilité de changer de régime matrimonial en cours de mariage : un contrat peut toujours se renégocier ! Pour plus de précisions, voir l’annexe 1.




    Quand la maison devient prison


    Précédemment, nous avons évoqué ce moment où la maison devient un carcan. Il s’agit pour certains de cet instant où rentrer à la maison nécessite du courage. Ce moment où le couple est presque subi. Dans sa chanson « Pour être deux », la chanteuse Rose raconte avec une grande poésie toute cette complexité d’être en couple et de finir par dire « Adieu ».


 
   Les petits signes avant-coureurs
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    Après séparation, quand le travail de deuil est terminé, il est intéressant de regarder dans le rétroviseur et d’y apercevoir les signaux à côté desquels le couple est passé.


    J’ai tendance à déconseiller ce regard rétrospectif pendant la période de divorce en elle-même. Il risque trop de se focaliser sur des fautes et des responsabilités qui n’ont aucun intérêt pour l’avenir.


    Pour certains, étudier ces signes permet d’offrir un peu de sens et de compréhension à cette séparation. Si tel est le cas, il est essentiel d’être animé d’un seul objectif : purger la douleur, assainir la situation et ainsi, un jour, passer complètement et véritablement à autre chose.


    Au quotidien, rares sont ceux qui me disent qu’ils n’avaient rien vu arriver. Souvent, ceux-là sont encore dans une sorte de déni ou une forme de résistance à ce qui leur arrive.


    Souvent, ceux qui « subissent » le choix de départ de leur partenaire disent que « oui, effectivement, le couple éprouvait quelques difficultés » mais finalement, pas de manière plus grave qu’à d’autres époques antérieures.


    En tous les cas, même minimisés ou relativisés, les signes ont souvent été nombreux et se résument globalement ainsi : un couple qui se sépare a généralement subi une baisse de qualité relationnelle pendant une durée plus ou moins longue.


    Bien souvent, le rouleau compresseur du quotidien et l’érosion qui y est liée ont mis à rude épreuve la prise de conscience de l’existence de l’autre à ses côtés.


    Pour illustrer le propos, je voudrais partager l’histoire d’une femme âgée qui voulait absolument divorcer vite de son « vieux con de mari » (je reprends ses propos).


    Je l’aide à divorcer alors dans cette urgence et cette nécessité de vie liée à son âge (76 ans). J’avais été marquée par ses motivations : elle ne voulait plus lui préparer à dîner et souffrait à l’idée que sa sépulture porte son nom d’épouse. En bref, elle était convaincue, d’un choix ferme, apaisé et apparemment libérateur, de devoir se séparer.


    Elle revient me voir deux ans après le divorce et je découvre avec surprise qu’elle « refréquente » son mari. Ils sont de nouveau en couple et partagent tous leurs week-ends.


    Je l’interroge sur les causes de ce revirement qui me sidère. Sa réponse restera marquée en moi à jamais : « Quand on était mariés, je ne supportais plus d’être un meuble, d’être juste pratique dans sa vie. Il ne me voyait plus. Mais comment vouliez-vous qu’il me voie alors que, moi-même, je ne me voyais plus ? »


    En me rappelant cet échange, je suis encore profondément touchée par l’apprentissage partagé. Car cette dame forte et vulnérable à la fois me livrait avec simplicité son expérience et me permettait une découverte essentielle : le premier signe sérieux d’une séparation réside certainement dans le fait de ne plus se voir soi-même, de se perdre au profit de l’autre, du couple ou de la famille.


    Le premier signe sérieux d’une séparation réside certainement dans le fait de ne plus se voir soi-même, de se perdre au profit de l’autre, du couple ou de la famille.


    Je pourrais évoquer pendant des pages et des pages tous les petits signes factuels d’un couple en difficulté. Il s’agirait alors d’enfoncer des portes ouvertes en évoquant par exemples :


    •L’intimité qui se distend (que ce soit sur le plan intime ou au niveau d’une complicité de vie).


    •Le respect qui s’étiole. L’irrespect prend bien des formes et peu de personnes admettent avoir été véritablement irrespectueuses. Pour autant, le manque de considération, l’absence de regard, les quelques blagues dévalorisantes sont autant de petites marques de dégradation du respect.


    Mais plus globalement, il semble plus intéressant de relever qu’initialement, ces petits signes ne sont pas tant, en soi, un problème de manque d’amour. Il me semble qu’il s’agit plutôt de l’illustration de la dégradation de la qualité relationnelle.


    Le livre Qui sont ces couples heureux ? d’Yvon Dallaire 2 est extrêmement riche d’apprentissages sur le sujet. En effet, par une lecture à revers, il permet de comprendre ce que le couple n’est plus et les raisons pour lesquelles la séparation est envisagée.


    Ainsi, les pensées négatives, les critiques et reproches, les attentes démesurées en l’autre, l’absence d’objectifs communs, sont autant de signes d’une relation qui est en train de se dégrader.


    Et l’amour dans tout ça ?


    En s’engageant ensemble, le couple s’enferme dans une sorte de dualité.


    Beaucoup de mes clients m’expliquent que le couple ne tenait plus qu’au besoin de protéger les enfants. Ce serait donc uniquement une question de loyauté et d’engagement. Pour autant, ces mêmes clients sont souvent eux-mêmes surpris de leur propre souffrance à divorcer alors qu’ils pensaient l’amour éteint depuis bien longtemps.


    L’étude de la pyramide de Maslow 3 facilite la compréhension de cette ambiguïté. En effet, par ses conclusions et son célèbre schéma, le psychologue humaniste révèle que la sécurité est le besoin fondamental de l’être humain, la prérogative de base qui va permettre d’accéder aux besoins suivants.


    Le sentiment d’être dans une « prison dorée » naît de l’ambivalence dans ce rapport au besoin de sécurité. Être dans son cocon confortable est une source de sécurité qui peut parfois empêcher de se développer. L’absence d’adversité ou de prise de risque limite la découverte de ses propres facultés à rebondir.


    Notre zone de confort (foyer rêvé) serait nécessaire pour répondre à notre besoin de sécurité mais deviendrait en même temps une sorte de « prison dorée » puisque, une fois atteinte, elle nous bride et nous empêche de continuer notre développement et notre croissance.


    L’image inventée d’une « maison dorée » est une métaphore à mettre en parallèle avec ce mécanisme antinomique.


    Concrètement, la rencontre d’un futur conjoint ou d’une future conjointe répond à ce besoin de sécurité. Le jeune couple vient construire sa propre zone de confort à travers le mariage, le pacs, les enfants, la maison, etc.


    Ainsi, dans cette jolie maison dorée construite ensemble avec amour, le couple s’est tout simplement offert la sécurité dont Maslow a rappelé la nécessité.


    Sauf qu’à l’image de la prison dorée, l’engagement est devenu tel que le sentiment de piège peut commencer à germer chez l’un ou chez l’autre. Ce foyer confortable devient un frein au développement individuel et ne permet même plus de se rappeler qu’il a été basé sur l’amour.


    En effet, dans cette prison dorée, beaucoup se sont imposés une mission qui les éloigne de l’amour véritable. Cette fameuse mission visant à garantir équilibre et épanouissement à tous les membres du foyer. Il s’agit d’un sacerdoce qui nécessite un tel dévouement que l’amour peine à encore exister véritablement.


    Maison ? Propre. Repas ? Prêt. Pelouse ? Tondue. Linge ? Étendu. Ampoule ? Changée. Devoirs ? Faits. Poubelle ? Sortie. Linge ? Repassé. Copie ? Signée. Rendez-vous ? Pris… Missions accomplies, engagement rempli… amour… perdu ?


    Pour étayer le propos, rappelons la véritable dualité entre engagement et amour. L’amour est un sentiment libre qui ne peut pas être cadenassé. Le mariage (ou l’union civile), s’il est fondé sur l’amour, ne peut donc pas être une prison.


    En approfondissant la réflexion sur le sujet, il est intéressant de se poser la question : après avoir accompli toutes les missions nécessaires à faire « tourner » ce foyer, reste-t-il de l’amour ?


    Plus de la moitié de ceux qui viennent dans mon bureau y répondent par la négative.


    Pourtant, avant d’arriver à cette conclusion, il est peut-être urgent de s’extraire de cette jolie maison dorée et de venir comprendre ce qu’est l’amour.


    Le sujet est vertigineux et difficile à définir par une avocate dont le quotidien tourne autour du divorce… Je vous renvoie donc à la lecture du livre L’amour véritable écrit par Yvon Dallaire 4. Il invite à une réflexion passionnante : il permet de sortir de quelques croyances et ainsi de comprendre pourquoi l’amour véritable n’est fait ni de passion, ni de concession ; qu’il n’est ni attente, ni dévouement ; qu’il n’est ni dépendance, ni possession.



    En droit, est-ce que l’amour existe ?


    Non ! Alors que le mariage « par amour » est devenu la norme depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, il n’existe aucune définition juridique de l’amour en tant que lien affectif.


    Seul le « lien conjugal » trouve une définition juridique et permet de lutter contre les mariages blancs ou mariages arrangés.


    Pas très glamour… Ce « lien conjugal » est un ensemble d’obligations et de prérogatives réciproques.


    Il est donc impossible de divorcer pour un « désamour » mais, en revanche, il est très fréquent de divorcer en raison d’une altération du lien conjugal.




    Ce terrible devoir conjugal


    La période de doute précédant la séparation amène également souvent à s’interroger sur la sexualité.


    La baisse ou l’absence de sexualité questionne beaucoup. À ce sujet, la notion « d’obligation à une sexualité » revient régulièrement dans les propos de certains clients.


    Je rencontre parfois des femmes qui finissent par m’avouer, mal à l’aise : « Vous savez, Maître, je refusais de faire l’amour depuis un moment… » Ces femmes culpabilisées me font cette « confession » comme s’il s’agissait d’une information grave et honteuse.


    Et inversement, parfois, quelques hommes m’expriment avec une certaine véhémence : « Il faut dire en plus qu’elle ne remplissait plus son devoir conjugal ! »


    Existe-t-il juridiquement un devoir conjugal ? Et au-delà du droit, un couple peut-il rester ensemble sans sexualité ?


    Toutes ces questions sont passionnantes et les réponses (au pluriel) ne le sont pas moins.


    La réponse juridique est piégée entre un droit qui semble encore un peu archaïque et le principe fondamental de la liberté individuelle protégée par notre Constitution et par la Convention européenne des droits de l’homme.


    Pour faire simple, il n’existe aucun texte juridique qui affirme que deux époux doivent avoir une sexualité effective.


    En revanche, l’article 215 du Code civil dispose d’une obligation juridique de « communauté de vie » dans le mariage. Et c’est donc sur ce fondement juridique que certains juges ont pu malheureusement prononcer des divorces sur le fondement de la « faute » en raison de l’absence de sexualité « injustifiée ».


    Fort heureusement, je n’ai jamais eu à accueillir de tels jugements. En effet, fervente adepte de la liberté individuelle, il me serait difficile d’expliquer à un époux ou une épouse qu’il aurait dû se « forcer » à avoir une vie sexuelle !


    Face à ce « devoir conjugal », prétendu légitime par quelques-uns, j’oppose une limite forte et essentielle : celle du consentement ! L’article 5 de la Convention européenne des droits de l’homme protège la liberté individuelle en l’érigeant comme principe fondamental. Cette liberté passe par le fait qu’individuellement, chacun doit être libre de consentir ou non à une sexualité. Personne ne devrait se forcer à se livrer à une sexualité par peur d’être quitté ou par « obligation ». Dans une telle hypothèse, le consentement réel peut être interrogé… D’ailleurs, il faut rappeler que le viol entre époux existe dès lors qu’une sexualité est imposée sans le consentement de l’autre !


    Une très heureuse décision a été rendue très récemment, le 23 janvier 2025, par la Cour européenne des droits de l’homme, condamnant la France sur le sujet en affirmant qu’un « devoir conjugal » est contraire à la liberté sexuelle.


    Suite à cette condamnation, une petite polémique est née, certains s’interrogeant sur ce qu’il restait du mariage…


    En réalité, s’il n’existe pas de sexualité au sein du couple, ce n’est pas sur le terrain de l’obligation qu’il est intéressant de se positionner mais plutôt sur celui de la compréhension de cet état de fait. Petite nuance à apporter : le sujet est ici abordé uniquement à la lumière du sujet de livre, à savoir la séparation. En effet, certains couples vivent très bien sans sexualité !


    Pour faire avancer un peu nos vieilles croyances, il me semble intéressant de livrer quatre constats :


    •L’absence de sexualité est rarement la cause de la séparation mais plutôt l’illustration d’une relation de couple « dégradée ». Comment s’adonner à une sexualité lorsqu’au quotidien il n’existe aucune sorte de complicité ou connivence dans le couple ?


    •L’absence de sexualité dans un couple ne pèse pas sur les épaules d’un seul des partenaires : si un blocage s’initie chez l’un, c’est la faculté de l’autre à communiquer et à aider qui permet de dépasser l’obstacle. Donc, a contrario, si la situation perdure, la responsabilité est commune aux deux conjoints.


    •La sexualité est un sujet souvent difficile à aborder au sein d’un couple : la pudeur, la réserve et l’éducation entravent bien souvent la liberté de parole sur ce thème pourtant essentiel. Il y a tant à dire, à raconter, à comprendre ! Au-delà des difficultés liées parfois à la parentalité (FIV, P.M.A., cododo, etc), la sexualité s’interroge et se réinvente au gré du quotidien, des corps qui changent, des différents évènements de vie, des regards que l’on se porte.


    •Il existe encore beaucoup de personnes qui pensent que la sexualité est un indicateur de l’intérêt porté à l’autre, voire même un moyen de mesurer l’amour entre deux personnes ! Il ne s’agit là que d’une croyance et non une réalité. Il est possible d’aimer son conjoint ou sa conjointe et ne pas désirer avoir de relation sexuelle avec. A contrario, il est possible de ne plus éprouver d’amour pour lui/elle et tout de même avoir besoin ou envie d’une sexualité avec. À la lumière de ces constats, il apparaît donc essentiel de ne pas chercher à apprécier la relation à travers un paradigme sexuel, mais de voir comment répondre à une souffrance si elle s’invite chez l’un ou l’autre des protagonistes.


    Enfin, à la lumière des paroles qui me sont confiées, je m’interroge : Est-ce que les couples ne se mettraient pas un peu trop la pression sur cette question ?


    À mon sens, la sexualité est devenue dans notre société un enjeu de réussite, le couple s’enferme dès lors dans une pression contre-productive. Enfermé dans cette vision, comment réussir à s’ouvrir sincèrement à l’autre avec légèreté ou authenticité ?


    En toute hypothèse, la période « pré-séparation » ne semble pas être propice à de telles interrogations. Questionner la sexualité à cet instant risque d’accentuer l’impression d’impasse et d’enfermement.


    Le rapport au temps modifié


    À chaque premier rendez-vous, j’interroge toujours le client sur la temporalité de sa démarche. Inlassablement, je lui demande : Cela fait combien de temps que vous pensiez au divorce ?


    Cette question est essentielle pour que je saisisse son stade de cheminement et le rythme à donner à ses démarches procédurales à venir.


    Les cinquantenaires me répondent régulièrement que cela fait de très nombreux mois, voire même quelques années qu’ils y pensent. Les plus jeunes me répondent généralement que la réflexion date de quelques semaines en arrière.


    Globalement, à la lumière de mes années d’exercice professionnel, j’observe un temps de réflexion raccourci.


    Est-ce bien ou mal ? Telle n’est pas la question. Il ne s’agit pas de porter un jugement mais d’amener à une conscience générale d’un temps qui semble s’être rétréci.


    Difficile d’en établir des causes…


    La séparation s’inscrit peut-être simplement dans ce phénomène général d’accélération que nous sommes nombreux à observer.


    Une autre piste de réflexion m’invite à souligner la grande souffrance de cette période de réflexion comme une autre potentielle explication. En effet, entre tiraillements et sentiment « d’enfermement », le rapport au temps se modifie et s’étire.


    Je m’explique :


    Chaque nuit blanche habitée par le doute et les peurs vient rallonger la journée qui suit.


    Chaque repas familial déserté par le plaisir et le partage retient les aiguilles de la montre.


    Chaque conversation orchestrée autour de faux-semblants ou d’un désintérêt ralentit la course du soleil.


    Comme en détention, le temps est devenu long et souffrant. Certains peuvent avoir « rapidement » besoin que cette période s’arrête. Ils s’inscrivent alors dans l’urgence de soulager ce tourment que représente l’indécision. « Précipiter » un choix peut être simplement une question de survie morale.


    Peu importe la situation, la durée de la « période de réflexion » entraîne des conséquences propres à chacun. Ainsi, pour cette raison, il est essentiel de respecter sa propre temporalité, sans se faire influencer par autrui. Le choix de rester ou de quitter un foyer doit se prendre à la lumière des contraintes et besoins personnels. Celui qui se séparera « mal » est celui qui n’aura pas respecté son horloge intérieure, son propre état de nécessité. Dans cette hypothèse, le soulagement (souvent ressenti après avoir choisi) pourrait rapidement laisser place à une forte culpabilité ou inversement à une terrible victimisation.


    Il est donc impérieux de « prendre son temps ». Ce conseil n’est pas une invitation à la lenteur mais simplement au respect de sa propre cadence. Joyce Jonathan le chante d’ailleurs très bien dans « Prends ton temps ».


    Il est donc impérieux de « prendre son temps ». Ce conseil n’est pas une invitation à la lenteur mais simplement au respect de sa propre cadence.


    Plus enfermé dans ses peurs 
que dans cette maison


    Bien souvent, la maison-prison ne le devient que parce que la personne s’y est elle-même enfermée en raison de son éducation, de ses croyances, du regard qu’elle se porte et/ou porte aux autres. Mais aussi et surtout en raison de ses peurs.


    Comme dans la chanson de Rose « Je sais plus », la période de doute est extrêmement douloureuse et oscille entre toutes les peurs.


    J’y reviendrai plus tard, mais un joli texte, « La peur et l’amour », met en opposition les deux émotions. Il est possible d’y lire notamment que la peur est « l’énergie qui contracte, referme, attire, court, cache, entasse et blesse ».


    Le sentiment d’enfermement vécu avant séparation est donc lié à des peurs.


    Pour sortir de l’impasse de la « maison-prison » dorée, il me semble utile d’aider à conscientiser les peurs qui rendent difficile le choix de divorcer. L’objectif n’est surtout pas d’inciter à se séparer mais simplement de lever des barrières subjectives qui empêchent de faire un choix éclairé.


    Ainsi, en tentant d’objectiver les peurs, le choix de quitter ou de rester en couple ne se fera pas par peur mais par amour.


    Ainsi en tentant d’objectiver les peurs, le choix de quitter ou de rester en couple ne se fera pas par peur mais par amour.


    La peur de la solitude


    La peur de la solitude est régulièrement ressentie. Deux grandes solitudes s’expriment avec angoisse : celle de l’absence des enfants et celle de l’absence d’un(e) partenaire de vie.


    Effectivement, avoir toujours vécu aux côtés de quelqu’un ou en famille entraîne, au moment de la séparation, un sentiment de vide.


    Passée la cinquantaine, certains me partagent la peur de « finir seul(e) ».


    En définitive, la solitude reste relative puisque beaucoup « remplissent » inconsciemment cet état éphémère. Remplir son téléphone de nombreux messages. Garnir son lit de nouvelles conquêtes. Encombrer sa vie d’une sorte de suractivité effrénée (sport, travail, sorties, etc.). Occuper son temps libre à scroller sur internet. Etc.


    La solitude parfois s’esquive. Souvent elle se domestique. Et puis un jour, nous regardons ce week-end qui vient de passer et nous nous apercevons que la solitude n’existe plus. Parce que les amis sont nombreux, parce que l’amoureux ou l’amoureuse a fait son apparition. Parce que nous pouvons faire confiance au fait que nous sommes des êtres de partage.
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